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MEMOIRE 
SUR 

LES TREMBLEMENS 

DE TERRE, 
Dans lequel on recherche leur 

caufe & leurs effets, les figues 
qui les precedent, 6* les rnoiens 
quon peut emploier pour s’en 
garantir. 

les Tremblemens de terre 
ont toujours répandu la terreur 
dans l’tfprit des Peuples qui 
Jes ont éprouvés, ils n’cn: pas 
inoins exercé dans tous les ceins 
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t Mémoire 
la fagacité des Philofophes. 
Ceux-ci, toujours partagés fur 
la caufe de ces étranges évene- 
rnens, ne fe font accordés la 
plupart, qu’à fe copier fervile- 
ment les uns les autres, ou à 
renverfer ce qu’on avoir conf- 
truit avant eux , pour n’y rien 
fubftituer déplus régulier , ni de 
plus folide. 

Quelle pouvoir être leur Théo¬ 
rie , quand ils ne confultoient 
que les fens fur une opération 
que la Nature renferme dans fon 
lein , bien au-delà des bornes de 
nos fens & de nos connoidan- 
ces ; fur un défaftre, qui ne fe 
prête qu’au fentiment, 5e qui fe 
dérobe prefque toujours à l’ef- 
prit obfervateur ? 

Il étoit réfervé à un petit nom¬ 
bre de Sages , de remonter à la 
fource des grands maux, pour 
en découvrir les remèdes. Heu- 



fur les Tremblemens. 3 
reux , qui parcourant le fentier 
défigné par ces Bienfaiteurs du 
Genre-humain, faura parvenir 
au but qu’ils lui propofent ! Ce 
fentier paroît ohfcur, étroit, 
inacceffible ; mais il peut s’ou¬ 
vrir à la lumière , il peut s’ap- 
planir ; 6c à la lueur du flambeau 
delà vérité, fraïant à la Phy- 
fique un nouveau chemin dans 
le labyrinthe de la terre, il peut 
la rendre utile 6c falutaire à l’hu¬ 
manité. 

Quelle eft la caufe de ce Phé¬ 
nomène , qui excite de grandes 
agitations dans l’air , des mou- 
vemens irréguliers 6c extraordi- 
naires dans les eaux , des bruits 
terribles dans la terre , des fé¬ 
condés,des boulevcrfemens, des 
incendies , 6C dont les effets 
tiennent du prodige , 6c par 
leur étendue , 6c par leur (insu¬ 
larité ? 



A confidérer en particulier 
toutes les circonftances , qui ac¬ 
compagnent les Tremblemens 
de terre , il n’en eft aucune, 
dont on ne trouve quelque ex¬ 

plication vraifemblable dans les 
Auteurs qui ont étudié les le- 
crets de la Nature. Mais fi l’on 
examine le concours rapide de 

tant d’effets, qui fiemblent naître 
de caufcs contraires, èc qui fe 
rapprochent par la multiplicité 
de leurs rapports; fi on les con¬ 
fronte enfuite avec les caufes, 
auxquelles on les attribue; on 
trouve les effets beaucoup plus 
grands que les caufes : il n’eft 
aucune Théorie , qui ne peche 
par quelque endroit ; au milieu 
des analogies, on flotte dans 
l’incertitude ,& l’on ne fait oii 
fixer fon jugement, 

J O 

Ce que peut exiger la raifon 

éclairée c’eltun enchaînement 



fur les Tremhlemeris. 
dddées précifes 5e naturelles 
fondé fur des principes 5e fur 
des faits certains > 5e lié par des 
preuves7qui en rendent la Théo¬ 
rie fen fiole 5e vraifemblable , 
dans un fujet fur-tout , où Ton 
n’ofe fe flatter de pouvoir at¬ 
teindre à l’évidence* 

Pour le traiter avec Tordre & 
Ja méthode qu’il exige , nous 
expofons dans la première Par¬ 
tie de ce Mémoire * le peu de 
folidité des opinions qui ont 
prévalu. 

La fécondé développe une 
Théorie établie fur des faits at- 
teftés par des témoins dignes 
de foi 5 & appuïée par les au- 
torités les plus refpeétables. 

La derniere caraftérife les fi¬ 
gues auxquels on peut prévoir 
les Tremblemens de terre, 5C 
les moïens ou les précautions 
que l’on peut emploïer pour les 

À iij 



6 Mémoire 
rendre moins fréquens & moins 
terribles. Ce pian nous paraît le 
plus conforme aux vues au 
ïujet propofé par une Acadé¬ 
mie célébré , qui, dans Tes tra¬ 
vaux 9 n’a pas moins pour objet 
l’utilité publique 5 que la gloire 
de les progrès des Sciences &C 
des Arts. Bornons-nous d’abord 
à parcourir les hypothèfes étaïécs 
des plus grands Noms : les au- 
très tomberont bientôt d’elles- 
mêmes» 

A i 



PREMIERE PARTIE. 

Le Maître de Socrate , le 
dernier Philofophe de la Secte 
Ion ique ( i ), établilToit Pair com¬ 
me la caufe des tremblemens de 
Terre. Ce fentiment fut adopté 
depuis par plufieurs Phyficiens, 
frappés fans doute de 1 éclat des 
météores , & des bruits fou ter¬ 
rai ns qui accompagnent ce Phé¬ 
nomène. 

Parmi les Modernes , M. 
Amontons a paru donner une 
forte de probabilité à cette opi¬ 
nion (z). Après avoir prouvé 
que de reflort de Pair animé par 
la chaleur eft d’autant pins fore, 3ue ce fluide a plus de denfité 5 

fait voir que la partie d’une 

(i) Archelaiis, Diog. Lae’rt. 
(2.) Mémoires de l'Académie Roïale des 

Sciences de Paris ? année 1703 , page 101. A* • • * 

uij 



colonne d'air de Patmofphèrej, 
qui feroit prolongée de dix- 
nuit lieues vers le centre de la 
terre, auroit à cette profondeur 
unedenfïté é^ale à celle du Mer- 
cure ; de il en conclud : « que 

le rclïbrt de Pair peut être ré- 
33 duit dans un état allez vio- 
33 lent, pour caufer feul de très 
33 grands bouleverfemens fur le 
33 globe terreftre. 

M ais qu’entend il par le ref- 
fort de Pair ? Il ne confifte , 
dit-il (3) ,33 que dans le mou- 
33 vement des parties ignées-, 
33 dans lefquellcs il nage, de 
33 dont il eft continuellement 
33 pénétré C’eft donc mdtns à 
l’adion de Pair, qu’à celle du 
feu, que M. Amontons im¬ 
pute les effets des Trembkmens 
de terre. 

Un des meilleurs Ouvrages de 
, t$) Ibid, page loi„ 



fur les Trembïemens. 9 
Phyfique , qui nous refirent des 
Anciens > femblc (4) placer la 
même caufe dans Pair ; mais il 
ne l’établit réellement*, que com¬ 
me un agent auxiliaire, qui fert 
à ranimer le feu. Nous appuie¬ 
rons bientôt par d’autres auto¬ 
rités un point de fait, que Fex- f>érience a démontré dans tous 
es tems. 

On a obfervé, que les Trem- 
blemens de terre font plus fré- 
que ns &C plus terribles vers les 
derniers mois de Tannée , qui 
font le tems des grandes pluies,, 
& dans les faifons où la terre 
efi plus abondante en vapeurs 

{4) Hinc terræ tremor & motus , ubi 
denftis hiatu 

Spiritus exagitat venas , ceftantiaque urgetr 
Corn. Severi Æthna* 

Et ailleurs y 

Ïngeiïium velox igni, morusque perenniSy 
Yerdm opus auxilio eft. .. . quà fpiritus a®*: 

petat, audit, ibid. 

A ¥ 



i o Mémoire 
de en exhalaifons (5). Les ré¬ 
gions, qui ont toujours été les 
principaux théâtres des Trem- 
blemens , font fi tuées fur les 
bords de la mer, de arrofées le 
plus fouvent par des fleuves. Les 
eaux (6) diminuent d’abord fen- 
fiblement dans les fources de 
dans les puits. Il y a, peu après, 
des crues d’eaux , qui fu b filent 
des altérations fingulieres. La 
Mer pafie les bornes qui lui ont 
été preferites , de les Fleuves re¬ 
montent rapidement vers leurs 
fources. A juger fur ces appa¬ 
rences , qui ne croiroit avec les 
plus anciens Philofophes, que 
l’eau eft le principe de tous ces 

» changemens ? 
Ainfi penfoit le fameux Dif- 

(5) Bouguer? Voïage des Académiciens au 
Pérou. 

(6) Lettre Philofophique de Dom Lopès 
de Amefua, fur le tremblement de Terre à 
Madrid. Journal Etranger , Avril 1756. 



fur les Tremblemens. 11 
ciple d’Epicure Sc de Démocri- 
te.Il attribuoitles Tremblemens 
de terre à des écroulemens ac¬ 
cidentels , à la chute des ventes, 
dont les appuis avoient été mi¬ 
nés , fubmergés 8c entraînés 
par des torrens (7) & par des 
Fleuves fouterrains. Mais cette 
opinion rajeunie depuis par quel¬ 
ques Modernes * eft dénuée de 
preuves 5 6e ne fauroit fe conci¬ 
lier avec les loix de PHydrofta- 
tique. On a vu tomber par la 
même rai Ton les hypothèfes les 
plus ingénieufes fur la profon¬ 
de circulation des eaux ; 6e Pex- 
périence a fixé enfin Popinion 
de l’origine des fontaines (8) 

(7) Multaqtie fub tergo Terraï domina 
tecla 

Yolvere vi flu&us, fubmerfaque (axa 5 pu- 
tandum eft. 

T. Lucretii, de rerum naturâ. 

(8) M. Maiiotte , Traité du Mouvement 
des Eaux , I. Part, deuxieme Difcours. 

A vj 



12 Mémoire 
à la furface de la terre. 

Mais l’Eau, que la nature fait: 
entrer dans la compofition des 
mixtes les plus denfes - ne pour- 
roit-elle pas opérer étant réduite 
en vapeurs, ce qu’elle ne fauroit 
dans l’état de fluidité? « Avec 
33 la vapeur de Peau fortement 
m dilatée, dit M. l’Abbé Nol- 
33 let (9), on feroit fauter les 
33 murs d’une Ville, comme on 
33 le fait avec la poudre à canon^ 
33 fi cette dilatation pouvoitfe 
33 faire auflî promptement 6c 
33 avec autant de facilité , que 
33 celle du foufre & du falpêtre^. 
Mais ce célébré Académicien 
prouve par une fuite d’expérien¬ 
ces, que les vapeurs de Peau ne 
font que les parties de fa furfa¬ 
ce enlevées par le feu; 6c il 
faut encore ici rapporter à cet 

(9) Leçons de Phyfique eïpér. Tome 



fur les Tremblement 15 
élément tous les effets* que fur 
la foi des fens on auroit attri¬ 
bués aux vapeurs* 

Quel eft donc ce feu qui 
conftitue Peflence du reffort de 
fait y de la fluidité 6c de l’ex- 
panfion de Feau , 6c qui fe trou¬ 
ve dans la glace même ? A ces 
traits }e ne reconnois point le 
feu actuel des matières inflam¬ 
mables 2 que les plus habiles 
Fhyficiens ( 1 o) réadmettent que 
près de la furface de la terre* & 
que d’autres affignent gratuite¬ 
ment comme la caufe des Tren> 
blemens * parcequ’ils fuppofent 
que les montagnes fertiles en 

(io) Voîente naturâ , bituminofa Sc fui- 
jphurea à centro ad circumferentiam protru- 
duntur : hinc ignivomi montes r &c- Non; 
quod ignem adualem in centro terras effe 
fiatuamus ; fed quod per fortem motum ejuf- 
modi iulphurea corpufcula levi negotio çir- 
ca extremitatem terræ incendi poft'e exifti- 
jnemus. Jo. Joach. Beckerï Pkyf. Jubi&r« 
L. ij} 1 > Cap, 6* 



14 Mémoire 
minéraux ne font agitées que 
par ce feu. 

Les Partifaiis de cette opi¬ 
nion fe fondent fans doute fur 
l’autorité de M. Lemery 3 qui, 
au commencement de ce ficelé, 
donna une explication phyfi- 
que des Trembiemens de ter¬ 
re (il). Ils ont mal interprété 
le fentiment de ce Phyficiem 
J’en appelle à fa fameufe Expé¬ 
rience 5 & à celles de M. Rom- 
berg, qui tendent au même but. 
Examinons l’inflammation qui 
furvient aux vapeurs du mélan¬ 
ge de foufre 5 de limaille de fer 
& d’eau; celle des liqueurs froi¬ 
des 5 de l’huile de vitriol ou de 
l’efprit de nitre concentrés 6c 
combinés avec les huiles eflen- 
tielles des Végétaux ; enfin 
voïons l’embrafement des Phof- 

(ii) Mémoires de i*Académie Roïale des 
Sciences , année 1700. 



fur les Tremblemens• 15 
phores : toutes ces Expériences 
ne démontrent que le dévelop¬ 
pement du Feu élémentaire qui 
fe déploie de certains mixtes , 
ou il eft plus abondant & plus 
actif. 

Meilleurs Homberg & Lemc- 
O 

ry n’ont pas prétendu dans ces 
corps enflammés montrer la cau- 
fe , mais la matière (x 2) & l’inf- 
trument,des Tremblemens de 
terre 5 & des autres Phénomè¬ 
nes qui s’opèrent à la furface. 
Ils étoient trop éclairés pour 
vouloir pénétrer plus avant à 
une certaine profondeur ; ils 
connoifloient trop les obfta- 
cles, qui s’y oppofent aux cm-* 
brafemens. L’air 11’y eft pas mo- 

frt) Il me paroît que l’origine delà matiè¬ 
re qui fait le Tonnerre, eft la*même que celle 
des Tremblemens de terre, des Ouragans, des 
feux foüterrains .... &c. M. Lemery ibid. 
Mémoires de l'Academie Royale des Scien¬ 
ces 5 année 1709, page io-t. 



16 Mémoire 
difïé , comme il Peft dans Pat- 
mofphère : les foufres , qui né 
s'enflamment que dans un air 
élaftique , loin d’y caufer le 
moindre incendie, font par eux- 
mêmes , & fans le fecours de 
Pair, dans une parfaite inac-* 
tion (13). Si Pair y pouvoir fa- 
vorifer l’inflammation , les ma¬ 
tières fulphureufes y étant très 
abondantes, les Tremblemens 
de terre feraient plus fréquens. 
que ne Peft en haut le Tonnerre. 
D’ailleurs , PaèHon du principe 
du Feu ti’eft pas moins nécef- 
faire , pour l’inflammation des 
foufres & des bitumes 5 que pour 
le reffbrt de Pair , &c pour Pex~ 
panfion de Peau. 

(13) Ipfe ignis, qui fummus eft mo~ 
tus elaftici impulfor , milium ne mini¬ 
mum quidem motum particulis fulphureis 
inducit, nifi aër intercédât, qui nexu ali*- 
quo fuo particulas illas demoveat è priftinâ 
focietate, & fecum diidraliat. Georg. Èrnefî, 
Stahlii Zymotechnies univerfalis ? page 187. 



fur les Tremblement. 17 
Le fondement de chacune de 

ces hypothèfes eft donc un fon¬ 
dement ruineux, contraire aux 
principes les plus certains de la 
Fhyfique ; & il n’a pu foutenir 
que de frêles édifices. Encore 
les difficultés qu'on Ieuroppofe* 
vont-elles augmenter en nom¬ 
bre & en force 5 à mefure que 
bous entrerons dans les dé¬ 
tails. 

D’abord, tous les effets des 
Tremblemens de terre fe rap~ 
Î>ortent à l’explofion comme à 
eur fource. Toute explofion fe 

fait par le choc ou par les froc- 
temens. Elle agit en fphere d’ac¬ 
tivité ; & le Feu ^ qui en eft la 
caufe efficiente , s’échappe tou¬ 
jours par le côté de moindre ré- 
lîftance. Il y a eu dans les Trem¬ 
blemens de terre de 175 5 , des 
exploitons fi prodigieufes 5 qu’el¬ 
les ont ébranlé un efpace im~ 
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menfe (14). Si ces explorons 
ont eu leur principe dans la dé¬ 
flagration des fourres & des bi¬ 
tumes , qui pourroit calculer la 
quantité de ces matières qui ont 
du s’enflammer ? quelle auroit 
été l’excavation de ces mines 
naturelles? quel en auroit été 
l’entonnoir ? 

La plus violente explofion 
d’une mine bâtie av^c toutes 
les précautions, félon les règles 
de l’art, & chargée de huit mil¬ 
liers de poudre, ne s’étend pas 

(14) M. Hollman a fixé l’étendue de cet 
cfpace à x 5 degrés de longitude, & à 13 ou 
2.4 de latitude 3 & il l’a évalué à 79x00 mil¬ 
les cjuarrés d’Allemagne, équivalant envi¬ 
ron à 158 mille 400 lieues communes de 
France. Obfervations fur les tremblemens 
de Terre , &c. lues à l’Académie de Goetin- 
gue le 7 Février 1756. Voïez la Carte Géo¬ 
graphique de M- Buache , préfentee a Mon¬ 
seigneur le Duc de Bourgogne, le 15 Avril 

1756, fur les Tremblemens de terre de 175 5, 
&c. 



fur les Tremblements, 19 
au-delà de 60 pieds (15). Com¬ 
ment imaginer une explofion , 
qui fe faile fentir feulement à 
trente lieues ? Les Volcans , les 
Phénomènes les plus confidéra- 
bles ou fe manifeftent les em~ 
bralemens , ont - ils jamais dans 
leurs effets embraffé des ter» 
reins audî vaftes ? Non : les bon- 
le ver fe mens, quelques grands 5 
quelque funeftes qu’ils foient 
dans les Tremblemens de terre, 
n’y font jamais en proportion 3 
ni avec la quantité de foufre &€ 
de bitume qu’il auroit fallu pour 
les exciter , ni avec l’étendue 
des fécondés qui les accompa¬ 
gnent. Une multitude de faits 
pourroit nous en fournir des 
preuves : un feul nous tiendra 
lieu de tous les autres. 

(15) Le Globe de compreiïion 3 Expérien¬ 
ce de M. Belidor,.à Bizy^ chez M. le Maré¬ 
chal Duc de Belleifle. 
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Le Tremblement de terre t 

qui fous l’empire de Valentinien 
Premier fe fit fentir dans tout 
le monde connu (i 6) avoit un 
foïer qui n’étoit pas équivoque. 
Le centre de ce foïer devoir être 
extrêmement profond i puifque 
les raïons élancés aboutirent à 
toute la circonférence de notre 
hémifphère, Il faut ou admettre 
un air élaftique à cette profon¬ 
deur j ce qui eft infouteiiable ; 
ou avouer * qu’il n’y a point eu 
de déflagration intérieure, 

Voilà déjà un des principaux 
Phénomènes, dont on ne peut 
rendre compte par des embra- 
femens profonds. Les commo¬ 
tions fimuîtanées font un autre 
écued5 où vient fe brifer la mê¬ 
me hypothèfe. 

On a fenti en même-tems des 

(i 6) Ammien Marcellin a Liv. 16 ^ chap0 



fur les Tremblemens. 11 
fecoufles de Tremblement de 
terre en des lieux très éloignés 
les uns des autres (17). Premiè¬ 
rement à Lifbonne , à Madrid 9 
&C dans prefque toute TEipa- 
gne (18). Secondement peu 
après en Europe, en Afrique s 
ôe dans la Nouvelle Angleterre* 
malgré la diftmce des lieux &c 
la féparation des Mers (19). Cet 
effet a paru s’accorder (î peu 
avec les caufes 3 qui agifïent or- 
dinairement dans les fourneaux 
de mines , qu’on a tâché d’y 
fuppléer par d’autres caufes non 
moins inconciliables avec les 
loix du mouvement. 

Un Auteur audi favant qifin¬ 
génieux a prétendu rendre fen- 

(17) tes papiers publics rapportèrent 
qu’on avoit fenti des fecou(Tes depuis Bofton. 
jiifqu’à Maroc , & depuis Maroc .jufqdeîa 
Sue Je & en Darn:ma>k. 

(18) Le premier Novembre 17$). 

(1?) Le 1S du même mois. 
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lîble la propagation iimultanéc 
des fecoulles , par l’application, 
de principes phyfiques & méca¬ 
niques reconnus pour vrais &C 
pour folidcs (20). Mais dans 
une critique judicieufe &C polie, 
on lui a prouvé que Ton appli¬ 
cation n'étoit pas jude (n). 
Voici en fubftance les raifons 
qu’on lui a objectées. 

Premièrement , les chaînes 
des montagnes ne peuvent avoir 
par leurs bafes, ni la continui¬ 
té, ni la direction, ni le jeu, 
ni la force du levier néceffài- 
res pour tranfmettre à d’auffi 
grandes didances le premier 
mouvement donné. La fuite de 
leurs bafes ne fait point un 
corps continu. Quand même on 
Je fuppoferoit tel, l’effort du 

(10) Conjeétnre Phyfico-méchanique, fur 
la piopa^arion desfecotitfes , Sic. 

(11) Edai fur les tremblemens de Terre, 
Mercure de Fiance , Mai 1756. 



fur les Tremblemens. 13 
foïer d’aétivité ne feroit pas af- 
fez puifîant, pour vaincre la pe~ 
fauteur des malles énormes qui 
chargeroient ce levier engagé 
profondément dans la terre. Sa 
direction, variant dans fes cour¬ 
bures 5 feroit expofée à de nou¬ 
velles réfiftances, qui agiroient 
contre fon mouvement progrei- 
fif. 

Secondement , les-bafes de 
ces montagnes ne peuvent être 
regardées comme des corps durs 
& élaftiques , n’étant pas toutes 
compofées de roches vives, 
mais pouvant être, comme elles 
font ordinairement, variées de 
terres & de pierres molles SC 
calculables. 

Enfin ces hafes n’étant point 
en contact, ni ifolées , ni faf* 
■pendues en droite ligne , com¬ 
me les balles d’ivoire auxquel¬ 

les on les compare, il ne peut 
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Y avoir,ni élafticité, ni propaga* 
tion du premier mouvement , 
qui eft bientôt épuifé par les 
rélîftances. A ces objedtions li 
fortes,l’Auteur n’a oppofé qu’un, 
profond lîlence, &C elles fublîf 
Cent en leur entier. 

On n’a pu donner une bonne 
Théorie,nien admettant la pui£ 
fance des eaux, qui ne circu¬ 
lent pas allez avant dans la ter¬ 
re ; ni celle de l’air retenu 
par des obftacles, & trop refler- 
ré dans la profondeur du globe, 
pour contenir & pour entraîner 
les matières inflammables ; ni 
en employant lacaufe ordinaire 
qui agit dans les chambres des 
mines 3 inapplicable aux effets 
des grands Tremblemens de 
terre. Il faut donc , ou renon¬ 
cer à l’explication de ce Phé¬ 
nomène , ou avoir recours à 
une autre puiflance. Elle doit 

exiifer 



fur les Tremblement. 25 

exifter par-tout, avoir par-tout 
la même adtivité inhérente 3 
pouvoir , quand elle fera libre , 
vaincre la réfiftance de tous les 
corps. Nous verrons fa nature 
& les effets dans la fécondé 
Partie. 

SECONDE PARTIE. 

D E l’aveu des plus habiles 
Phyficiens , que nous avons pris 
pour guides, cette caufe univer¬ 
selle réfide dans le principe dii 
Feu. Mais où trouverons-nous 
une modification de cet Elé¬ 
ment ^ dans laquelle il fe mani- 
fefte avec des propriétés aulî 
fingulières , que celles qui fe 
montrent dans les effets des 
Tremblemens de terre? 

eft ce fluide rendu fen¬ 
il 

# 

1 
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fible^qui en certains cas fe repro- 
duifant comme de lui-même , 
pénètre non-feulement les au¬ 
tres fluides^mais encore les corps 
pins denfes, fans rien perdre de 
la force , 6c fans les échauffer 
fenfiblement ? qui par fon ex- 
ploiion frappe les matières les 
plus fol ides intérieurement &C 
extérieurement ? qui dans un 
milieu à reffort fait une déton¬ 
nât ion & des fcintillations pro¬ 
portionnées à fon volume & à 
fon choc avec les corps qui lui 
font analogues ? qui, répandu 
dans un air fubtil & épuré , 
fournit une fource de lumière ? 
qui enfin d’un trait rapide per- 
c *, comme la foudre , les corps 
les plus durs? 5i ce fluide exifte 
dans la Nature , nous pouvons 
regarder fon principe comme 
la caufe que nous cherchons , 

puifquil opère précifément les 
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mêmes effets , qui font l’objet 
de nos recherches. 

Or nous voyons le fluide élec¬ 
trique pénétrer le verre 9 les mé¬ 
taux, les animaux , fans leur 
communiquer une chaleur fen- 
fible , & fa force augmenter à 
proportion des frottemens &C 

des communications qui déter¬ 
minent fes progrès. 

Il nous démontre dans l’Ex- 
périence de Leyde les commo¬ 
tions (k. les déplacemens des 
corps à des diftances étonnan¬ 
tes ( i ) ; k ces corps y font frap¬ 
pés du dedans au dehors. On 
l’a vil fe concentrer dans la Ta- 
mife, dans le Rhône, & dans 
le Lac de Genève (2) , & porter 
la propagation inftantanée de 

(1) Expérience de M. leMonier, à 2.00 
toifes de diftance. 

{t, Expérience de MelEeurs Watfon 8c 
Ellicott à Londres, & de M. Jallabert à 

Genève. 
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foa mouvement à la diftance de 
quatre milles d’Angleterre; Se 
l’on ne prévoit pas ce qui pour- 
roit l’empêcher de fe communi¬ 
quer à des diftances beaucoup 
plus grandes. La déton nation des 
rayons éleélriques , dans l'air de 
l’atmofphere, leur corufcation 
dans le vuide , le trait de feu , 
qui àraifon de fa vélocité brûle 
le carton fans chaleur apparen¬ 
te , Sé perce à jour un globe de 
verre d’une façon plus fingulie- 
re 5 que ne le feroit i’Artifte le 
plus adroit (0 : tous ces effets 
nous repréfentent au naturel 
ceux des Tremblemens de terre, 
de la foudre , des éclairs & du 
tonnerre, foie qu’il gronde fut 
nos têtes, ou fous nos pieds (4). 

C;) Lettres fur l'Electricité par M. L, 
Nollet , pages 49 & Mi. 

(4rr>iflert;uionde M. Barberet, fur TA» 
nalogie cjuM y a encre le Tonnerre & TE~ 
ledricitéj iacpeliç remporta le Prix en 17;$* 
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Mais il ne fuffit pas de mon¬ 

trer, par des rapports vagues ÔC 
généraux , des effets à pemprès 
femblables; des analogies de 
cette efpèce, qu’on a crd ap~ 
percevoir de loin . ont conduit 
à l’erreur, & ont fait adopter 
légèrement les Théories , donc 
nous avons reconnu le faux. 
Pour nous convaincre , il fane 
entrer dans la difeuffion des 
faits particuliers, & que l’ima¬ 
gination n’y tranche point le 
nœud , que l’expérience ôc la 
raifon 11e fa u roi en t délier. 

Eft-ce le principe de l’Elec¬ 
tricité qui eft celui des Trem- 
blemens de terre ; & ceux - ci 
ne font-ils que des Phénomè¬ 
nes d’Electricité ? Les Savans 
du premier ordre , les Physiciens 
les plus profonds (5) , après 
à l1 Académie des Sciences & Belles-Lettres 
de Bordeaux. 

(5) Mémoires de l’Académie Roïale des 

Eiij 
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avoir répété pendant plu fleurs 
années l’expérience de Marly- 
la-Ville ^ ôe toujours avec le mê¬ 
me fuccbs , n’ont pas balancé 
•de mettre le tonnerre au nom¬ 
bre des phénomènes électriques* 
Si les Tremblemens de terre ne 
font ,5 comme la foudre , que 
l’effet d’une (6) explofion; fi tous 
les effets de cette expiofion nous 
montrent proportionellement, 
comme dans le tonnerre & dans 
l’Electricité,1a même fpontanéi- 
té j la même force ^ la même 
vélocité dans la propagation du 
mouvement 5 le tout ne paroifi- 
fant réfulter que du même prin¬ 
cipe , feroit-il déraifonnable de 
reconnoître la caufe’de l’Elec- 

Sciences de Paris , année 1756, M. le Mo- 
nier. 

(6) Il me paroît que l’origine de la matière 
qui fait le tonnerre, eft lâr-même que celle 
des Tremblemens de terre. M. Lemery 3 

Mémoires de l’Académie déjà cités, 1700. 
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trîcité comme la caufe géné¬ 
rale de tous (7) ces phénomè¬ 
nes ? La Nature inconftànte &C 
bifarre emploieroit - elle deux 
caufes differentes pour le même 
effet, lorfquune feule luffit ? 

Quelque myftérieufe que cet¬ 
te caufe parodie encore auX 
Efprits trop circonfpects 3 qui 
ne le rendent qu’à l'évidence * 
elle n’en exifte pas moins. Son 
ex i Are n ce nous autorife à en fai¬ 
re la bafe de notre Théorie. On 
ne connoît point le fluide ma¬ 
gnétique 5 on 11e laide pas de 
raifonner fur les propriétés de 
l’Aimant. On n’a découvert ni 
les traces ni la nature du flui¬ 
de nerveux 3 &c les oracles de la 
Médecine n’en ont pas moins 

(7) On peut comparer le Eeu à l'Elec¬ 
tricité en ce qu'il n’eft , félon toute appa¬ 
rence 5 qu'une autre modification du même 
Elément. Efiai fur l’Eleétricité. M. L. No!- 
let,page 17 6. 

® 9 » ^ '■ 
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conclu fon analogie avec îa ma¬ 
tière électrique , pour expliquer 
avec fuccès 9 foie les triftes effets 
de la rage (S) , foit les incen¬ 
dies fponranées (9) qu’on obfer- 
ve dans l’œçonomie animale. 

Mais n’eft-ce pas le Feu ren¬ 
fermé dans tous les corps, qui 
toujours en aétion par lui-mê¬ 
me,, cft le principe de leurs mou- 
vemens fpontanées, foit que fon 
activité lui ait été communi¬ 
quée par le fouffle divin au mo¬ 
ment de la création , foit qu’il 
la reçoive continuellement de 
la main toute-puiffante du Con- 
fervateur de toutes chofes ? 

Quelque profonde que puifle 
être une explofion 9 on con¬ 
viendra généralement que le 
Feu y agit , 8c l’on ne fanroit 
contefter fa préfence Sc fa cir- 

(8) M. de Sauvages. 
(?) M. le Catu . - 
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culation , comme on nie celle 
des eaux, celle d’un air élafti- 
?ue , qui puifle opérer une pro¬ 
onde inflammation. Cet Elé¬ 

ment n’étant reftraint par au¬ 
cunes bornes , qu’il ne paille 
franchir dès qu’il eft mis en 
liberté, l’étendue des effets de 
l’explolion ne doit pas embarraf- 
fer davantage. La difficulté con- 
lifte à concevoir , comment ce 
même principe peut fe modi¬ 
fier en tant de maniérés , pour 
mouvoir , & les fluides fournis à 
différentes loix , &c les malles 
énormes des folides, dont la na¬ 
ture eft fi différente.Tâchons de 
lever les voiles , qui couvrent îa 
caufe univerfelle des explofians* 

Le Feu, ce fluide fubtil qui eft: 
renfermé dans tous les corps , 
jouit dans leurs pores d’une 
continuité non interrompue : 
dès qu’il eft pouffé par un bont, 

B ¥ 
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ou déterminé à Ce mouvoir, foa 
mouvement Ce tranfmet bientôt 
jufqu a Tautre bout ; comme 
l’eau d’un Canal fe meut toute 
entière , dès qu’il lui eft permis 
de couler par une de Tes extré¬ 
mités. S’il étoit feul , il pâlie- 
roit librement 6c fans effet, à 
travers les pores des corps qui 
le contiennent ; mais dans fes 
diverfes modifications il ren¬ 
contre des obftacles , & irrité, 
pour ainfi dire , par les réfiftan- 
ces , il s’arme des parties de la 
matière plus groffieres que lui- 
même , 6c il communique fou 
mouvement à tout ce qui s’op- 
pofe à fon expanfion. 

On conçoit chaque partie de 
cet Elément 5 comme envelop¬ 
pée d’une matière plus ou moins 
denfe , qui la reffèrre, 6c qui em¬ 
pêche fon développement (io). 

(io) Differtatio» de M. Euler fur laua- 
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D es que le moindre frottement 
a rompu l’équilibre des pui(lan¬ 
ces, qui le balancent 6c le tien¬ 
nent comme allbupi, le choc 
des raïons oppofés de ce fluide , 
qui fe heurtent en feus contrai¬ 
res , brife les enveloppes , le Feu 
dég;a2;é de fes liens éclatte de 

O O 

toutes parts, 6c anime du me¬ 
me mouvement toutes les par¬ 
ties ignées qui font contiguës. 

Ainii par le feul frottement 
d’un Tube, ou d’un Globe de 
verre, le Feu s’anime, fe mo¬ 
difie avec les parties (n) phlo- 

tureSc la propagation du Feu , qui remporta 
le prix de l’Académie Roïale des-Sciences 
de Paris, année 1738. 

(11) Il y a toute apparence que cre(l le 
phlogiftique , qui fait les corps originaire- 
ment électriques. M le Monter, DilFertâ- 
tion fur le coup foudroïant. Didionnake 
Encycioped. lettre C. * 

Je confidère chaque particule de matière 
éledrique , comme une petite portion de 
feu élémentaire enveloppée de quelque ma- 
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giftiques de ces corps, & avec 
celles de l’air ou des corps en¬ 
viron nans ; & il tranfmet le flui¬ 
de éleétrique, donc la vertu eft 
proportionnée à fes parties té¬ 
nues & à Ton intenfité : c’eft 
r£le£fcricité artificielle. 

Le même Feu répandu dans 
l’Atmolphère s’arme de molé¬ 
cules plus abondantes & plus 
actives, produit des effets plus 
confidérables dans les météores 
lumineux & fulminans ; ôc c’eft 
l’Electricité naturelle. 

Si par une gradation fuivle, 
ï’obfervatioil & l’expérience 
nous montroient, que i’Eleétri- 
cité naturelle n’eft pas moins 
dans le fein de la terre , que 
dans l’air de l’Atmofphère , 
qu’elle s’y manifefte par des 
effets encore plus éclatrans : el- 

tiere faline ou fulphureufe. M. L, Nollet 3 

ïüaifur i’EkCUicité > p. 178» 
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îcs mettraient dans un nouveau 
jour le méchanifme fi caché des 
Tremblemens de terre. Et 
pourquoi le même Elément 11e 
pourroit-il pas dans l’intérieur 
du globe opérer des Phénomè¬ 
nes , qui eflentiellement ne dif¬ 
férent de ceux de l’Eieélricité 
naturelle 9 que par leur gran¬ 
deur y par leurs ravages , & par 
le merveilleux qu’y attache no¬ 
tre imagination peu accoutu¬ 
mée à ces grands effets ? 

Le Feu ne trouve point dans 
Pair les mêmes ré fi fiances que 
dans les malles fol ides de la 
terre. En haut il eft plus raré¬ 
fié , plus difperfé > moins puif- 
fant , parmi des fluides qui lui 
donnent moins de prife; au lieu 
que dans les corps les plus den- 
fes * qui ont toujours pins de 
pores que de matière folide ( 1 zj9 

(ta) Lewenhoeck j Arcan. natur. 
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îe Feu eft toujours d’autant pluâ 
fort, quand il eft animé , 6e fes 
effets font d’autant plus vio- 
lens 5 qu’il trouve plus de ré- 
fïftance. 

Par la même chaleur 9 qui 
fait la dureté des métaux 6e des 
diamans (13), ne peut-il pas ex¬ 
citer dans les entrailles de la 
terre , outine fermentation^ 4)3 
ou un effet au moins équiva¬ 
lent à celui d’un globe électri¬ 
que ? Il m’en faut pas davantage 
pour donner lieu au foïer d’ac¬ 
tivité d’une exploiion. Nous n’a- 

(13) Sic etiam terras latebris reperitur in 
altis ( i^nea vis ) 

üEs aurumque coqaens , inteftinafque c&- 
vernas 

Æftu perpetao complens, quo conditus aer 
Raréfie. Ant’i-Lucret. L. V. 

(14) Muieraiia impropriè fermentare di- 
cunturjcum ramen per addira raréfiant, bxc 
rarefaclio cura verâ & propriè diftâ fer- 
înentatione convenit. Jo. Joach. Beckeri 3 

Phyf, fuk. L. i, J 5 , Cap. 177. 
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vons pas befoin 5 pour tranfmec- 
tte le mouvement, de transfor¬ 
mer les chaînes de monragnes 
qui fillonnent le Globe, ni en 
longs leviers 9 ni englobes élas¬ 
tiques : le Feu pénétre plus ou 
moins ces malles les plus lour¬ 
des ; il y a donc dans leurs po¬ 
res; ou dans leurs interftices,des 
conduits que la Nature lui a 
formés. Si au mouvement allez 
fort pour vaincre les premières 
réfiftances fe joint la force au¬ 
xiliaire d'autres parties ignées , 
qui s'animent de éclattent en 
même-tems, la propagation s’é¬ 
tendra auffi loin qu’elles ; le 
mouvement fe communiquera â 
toutes les parties de la malle 
qui les renferment , de une chaî¬ 
ne de montagnes contenant des 
corps imprégnés de ce Feu 9 qui 
s’animera tout-à-la-fois, fera le 
même effet que le Conducteur 

de l’Eleétricité. 
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le n’avance point fans preu¬ 

ves de fait cette pro polît ion > 
qui, toute nue, pourroit paroî- 
tre auffi étrange que nouvelle. 
La raifon , qui dans l’extrême 
profondeur de la terre donne 
l’exclufion au développement ÔC 
à la circulation libre des, autres, 
fluides , n’exclud pas de même 
l’expanfion du Feu , puisqu’il 
entraîne avec lui les principes 
dont i! compofe les minéraux. 
PI us un filon de mine eft per¬ 
pendiculaire 6c profond, plus 
les métaux y font dans un état 
de perfection ; plus auffi les ex¬ 
halai fons y font abondantes 9 
&c fou vent fu n elles aux Mi¬ 
neurs (15). 

(15) Mineras, quo profunditîs progre- 
diuntur, eô fi non aequè melius metalïurrr, 
co plus fui metaili gerunt atque offerunt , 
cuius qaidem ratio iil exhalationibus. Stak- 
lius3 Fundamenta theoriœ Beckerianœ 5 Part, 
I. So /. pag% 

1 
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Il n’y a gueres de contrée , 

où il n’y ait des métaux ou des 
minéraux connus 9 ou cachés 
6c à découvrir. On peut ÿ fans 
témérité avancer , que l'a Terre 
effc comme lardée de veines 6C 

déifiions de mines , qui le croi- 
fent5 s’entrelaflent, 6c embrafi- 
fent une partie du Globe , foie 
par leurs troncs, foit parleurs 
ramifications collatérales: 

Ces filons font comme au¬ 
tant de tuïaux, par où circule 
& fe communique une partie 
de ces exhalaifons , qui s’a ma f- 
fent dans des efpaces vuides 
qu’elles rencontrent. Une au* 
tre partie abforbée par les ter¬ 
res, 6c par les autres corps te¬ 
naces,en eft fuccefîivement chaf- 
fée ou repompée par le Feu, qui 

Circa fundum minerarum mincræ plerum- 
que copiofîores exiftunc, & ditiores. Jo, 
Joach, Becfori, Phyf. fubur, pag9 4^ 
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fomente la fermentation 5 & re¬ 
produit fans celle les exhalai-* 
fons. 

Car ces vapeurs fulphnreufes 
telh ornent comprimées dans les 
cavernes , qu'elles en font éclat- 
ter les voûtes (16) , par où y 
font-elles parvenues, ii ce n’eft 
en traverfant les terres &c les 
rochers 5 aux parois defquels on 
voit des traces de leur pafla- 
çe (17) ? Leur effet nous donne 
lieu de tirer deux conféquences 
bien naturelles» 

(16) Xn profundo terras minérales fpecies 
femper copiofiores reperiuntur , cùm exila- 
lationes maximâ parte ibi conhftant, ita 
ut in quibufdam Iocis maximâ vi erum- 
pant. Jo*Joach. BeckeriP B/iyf. fubt. c. 4$ 

P*g- 41- 
(17) Jo. Georg. Agricola refert, Te, ciim 

inter fodinas Hangaricas verfaretur , ob- 
fervade fæpe in iis càLidum vaporem, non 
ex virofo illo genere, quod merum effc vi¬ 
rus , & folTbres fufFocat, fuilîe exortum , 
qui parietibus adherefeeret Robert. Boy le 3 
Chymijl Sep tic. Part, VI9 pag. 15^. 
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Puifque le Feu agit par-tout 

où il travaille à la formation 
des foffiîes & des minéraux 3 
puifqu’il pénétre 5 foit par les 
pores , foit par les fentes &C 
par les veines 5 tous les rochers 
& les métaux , qu’il forme & 
qu’il durcit; les vapeurs qu’il 
entraîne doivent donc fe pouf 
fer 5 & pénétrer (18) depuis la 
couche la plus profonde de ces 
corps ^ jufqu’à la circonférence 
du Globe : première conféquen- 
ce. 

Les principes des minéraux 
développes: qui compofent l’ef- 
prit minéral 3 & qui étant com¬ 
primés peuvent par leur raré¬ 
faction lubite fendre les voûtes 
des cavernes ^ font donc capa¬ 
bles 5 fans rien enflammer, d’ex- 

(iS) Volente naturâ fulphurea &bitumi- 
liofa à centro ad circumferentiam protru- 

duntur. Becksri 9 Phyf. Jubter, Logo jam 
çitato. 
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citer des explorons dès leur ori¬ 
gine , propriété qu’ils confer¬ 
vent également dans les opéra¬ 
tions chymiques, & dans l’Elec¬ 
tricité , après avoir été tirés de 
la mine , 6e avoir fouffert toute 
forte de tortures pour être mis 
en œuvre : fécondé conféquen- 
ce. 

lien naît une troifieme, qui 
n’eft pas moins importante : que 
les bafes des montagnes fertiles 
en minéraux font naturellement 
6e mutuellement l’office de foïer 
& de Conducteur à la matière 
des explorions 9 qui accumulée 
peut être la four ce .des plus 
grands Tremblemens de terre; 
de c’effc ce que nous devions 
prouver. Les cxhalaifons pouf- 
fées par Pefprit minéral font 
donc vis-à-vis d’un objet ter- 
relire , ce qu’eft le corps éîec- 
trifé en préfence & à une cer- 
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tâine proximité de celui qui ne 
l’eft pas. Cette idée , que M, 
l’Abbé Nollet avoit appliquée 
aux nuages éleétriqties bien 
avant la découverte de Mari y* 
la*Ville (19) ? a été reçue de¬ 
puis comme une vérité prouvée 
par l’expérience. La parité deâ 
effets des exhalaifons minéra¬ 
les avec ceux de La matière élec¬ 
trique n’eft pas moins prouvée 
par les faits que nous venons 
d’expofer, & nous la confirme¬ 
rons bientôt par de nouveaux. 

Je vais plus loin. Si les veines 
métalliques minérales peu¬ 
vent fervir de conducteurs, leurs 
différentes ramifications ne peu» 
vent-elles pas, comme dans l’ex¬ 
périence de Leyde , former des 
chaînes ou des cercles de com¬ 
munication avec d’autres corps 

(19) Leçons de Phyfique expér. T oms 
IV, page 314. 
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terreftres , 6c quelque grande 
que foit leur étendue , produire 
un effet inftantané dans leurs 
commotions ? U y a une fi gran¬ 
de affinité entre Pefprit miné¬ 
ral , qui agit dans les exhalai- 
fons fouterraines , 6c le fluide 
électrique ! il fuffit pour en con¬ 
venir 3 de les examiner dans leur 
principe 6c dans leurs effets. 

Premièrement, ils paroiflenc 
être également l’un 6c l’autre 
l’ouvrage de la chaleur 6c du 
Feu, 6e ils ont leur origine dans 
les fofiiles 6e dans les miné¬ 
raux. 

Secondement,Podeur du fluide 
électrique eft analogue a celle de 
rarfenic5du fer diflous dans Pef- 
prit de nitre, 6c à celle du Phos¬ 
phore de Kunckeh Selon l’expé» 
rience de M. Mufchembroeck 
& de M. du Fay ( 20), la rofée ne 

(10) Mémoires de l’Académie Roïale de9 
Sciences, année 1737. 
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s*ama(Ie point dans un badin de 
métal, à caufe de l’atmofphere 
d’exhalaifons,dont il eft toujours 
environé-, au lieu qu’elle s’amaile 
dans un badin de faïence ou 
de porcelaine ; 6c M, l’Abbé 
Nollet a prouvé que tous les 
corps actuellement électriques 
ont audï leur atmofphere» 

Troifiemement, on croit que 
îa matière électrique n’dt com^ 
pofée que de parties de Fétu 
combinées avec des parties fali 
nés 6c fulphureufes ; 6c l’efprlt 
minéral cft-ii autre chofe,fi ce 
n’dt que les fourres 6c les Tels 
en font moins atténués, parce<* 
qu’ils ont été moins travaillés , 
qu’ib ont pafle par moins de 
filières, 6c qu’ils en confervent 
plus d’énergie ? 

Les dernières expériences de 
M. le Monnier ne lui ont pas 

permis de croire que le fluide 
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électrique pâlie de la terre dans 
l’air ; mais elles fuppofent qu’il 
a du moins foupçonné que ce 
fluide exifte dans la terre (11). 
Il ne peut gueres en douter, 
puifque tous les corps électri¬ 
ques font terreftres. Qui 1’em- 
pêcheroit ce fluide de fe déve¬ 
lopper des corps qui le renfer¬ 
ment , comme il le développe 
pendant l’orage à travers les 
nuées électriques ? M. Hollman 
ne doute pas de cette poflibi- 
lité , puifqu’il attribue les Trem- 
blemens de terre à des orages 
fouterrains (2.1). Si fon opinion 
e(t fondée , il y a donc une 
EleCtricité naturelle dans la ter¬ 
re, comme il eft confiant qu’il 
y en a une dans l’air; Ce cette 
EleCtricité confifte probable* 

(11) Ubï ftiprày année 17 
( u) Mémoires lus à t Académie de 

Ço'éctingue, 1756, 

ment 
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nient dans l’émanation des mi¬ 
néraux. 

Quatriemementje Raïon élec¬ 
trique ne luit dans les Animaux 
que le cours du fluide nerveux, 
éc Pefprit minéral pénétré tou¬ 
te la fubftance animale. Per- 
fonne n’ignore , qu’un malheu¬ 
reux criminel condamné au tra¬ 
vail des mines du Frioul eft telle¬ 
ment imprégné de Mercure,qu’il 
blanchit une piece de cuivre , 
en la frottant avec les doigts, ou 
en la tenant entre Tes dents (23). 
Quoiqu’il n’y ait par jour que 
fix heures de travail dans ces 
mines , leurs exhalaifons infec¬ 
tent en peu de tems ces miféra- 
blés Ouvriers , & leur caufent 
des maladies douloureufes &C 
mortelles. En général, les ex- 
halaifons métalliques font nui- 

(13) Defcripticm des Mines du Friouî ^ 
dans le Di&ionnaire des Drogues de P ornes, 

c 
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fibles aux Animaux , brûlent les 
germes des Plantes, 5e rendent 
la terre ftérile. 

L’efprit. minéral paroît donc 
de même nature que le fluide 
électrique; 5e s’il en diffère en 
quelque chofe , ce n’eft que par 
une plus grande force , 5e par 
une plus grande pénétration. Ils 
font produits l’un 5e l’autre par 
le Feu , poulies dans des milieux 
auffi denfes, les fodiles Se les 
métaux: il n’y a donc point de 
raifon de refufer à l’efprit mi¬ 
néral la même propagation qu’à 
la matière électrique , puifque 
nous avons prouvé par les faits, 
qu’il a des effets encore plus 
violens. 

Ses émanations font conti¬ 
nuelles , 5e plus abondantes en 
certains tems , 6e en certains 
lieux. J1 peut, comme nous l’a¬ 

vons vû, charger les cavités fou- 



fur les Tretnblemens. 5 ï 
terraines d’exhalaifons, comme 
fe charge, la bouteille du coup 
foudroïant. Ces exhalaifons fe 
communiquent de malle en mat 
fe 5 de caverne en caverne ; leurs 
élancemens rapides, leurs chocs 
& leurs répercutions violentes 
entr’elles , 6c entre les malles 
qui les compriment 5 caufent les 
fecoullesde la terre 6c fes com¬ 
motions 5 dont la commotion 
électrique n’eft qu’une très foi- 
ble image. 

La vélocité au mouvement 
qu’imprime l’efprit minéral , 
étant pour le moins aufïi gran¬ 
de que celle de la matière élec¬ 
trique j les fécondés doivent 
être limultanées. Les exhalai¬ 
fons qu’il lance ayant infini¬ 
ment plus d’efficacité que le flui¬ 
de électrique, par leur volume 3 
par leurs mélanges diverlifiés., 
& par leurs combina fons plus 

C ij 

Simulta¬ 
néité des 
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variées , elles doivent caufer des 
chocs infiniment plus violens, 
& une expanfion infiniment 
plus grande. Les raïons élancés 
du foïer profond coupent les 
voûtes, portent leurs plus grands 
efforts à la couche fupérieure 
de la terre ; 6c frappant leur 
digue, ils la font éclatter par 
la partie la pins foible , & don¬ 
nent lieu à l’éruption. 

Je conçois ces exhalai- 
fons refferrées dans différentes 
cavités 5 comme des branches 
d’un même tronc, qui tiennent 
l’une à l’antre , foit par les mê¬ 
mes communications par où eh 
les fe font répandues , 6c ont 
obftrué y pour ainfi dire , les 
entrailles de la terre , foit par 
Pimpulfion de l’efprit minéral J 
qui en eff: l’ame &c le mobi¬ 
le (24). 

(14) Terræ conculTio , à Cpimibus terra 
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Nous inférons de l’effet il 

Connu de l’Or fulminant5queile 
doit être la violence &c l’adti- 
vité de l’efprit minéral, même 
dans un très petit volume. Nous 
voyons dans les caves quelle 
eft la force & l’étendue de la 
fermentation des liqueurs vi- 
neufes. Si l’on n’y laiffbit pas 
des ouvertures pour la commiir 
niçation de l’air extérieur5par où 
s’exhale une partie de l’efprit fer- 
mentatif 5 cet efprit plus renfer¬ 
mé briferoit tous les vaideaux. 

L’Expérience nous dévoile les 
reflbrts fecrets de toutes les ex- 

occlufis exitum fibi molientibus 3 fit. Pline 
L. z. Cap. 84, Hijl. Nat. 

Ejufmodi exhalationes ciim in via inter- 
cluduntur, vi tandem erumpunt 3 & hinc 
terræ motus oriuntur. Jo. Joach. Beckeri 
Phyf. fubt. pag. 3 6. 

C’eft auiîi le fentiment de M. Privât de 
Molieres ; Leçons de Phylique, Tome 3, 
page 310 , de M. L. Noilet, Pbyf. Expér, 
Tome 4. page 96, 
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plofîons. Us font tous animés 
par le Feu. Un pouce cubique 
de terre vierge donne par la dif- 
tillation 43 pouces cubiques 
d’air (25). Une goutte d’eau ré¬ 
duite en vapeurs occupe un volu¬ 
me quatorze mille fois plus 
grand que celui qu’elle occu¬ 
pent avant fon évaporation (26), 
L’eau dans le Digefteurde Pa- 
pin devient allez chaude pour 
fondrel’étaim & le plomb; elle 
feroit peut-être capable de de¬ 
venir auffi ardente que le cuivre 
ou le fer fondus (27). 

Que l’on calcule d’un côté 
l’expanlîbilité prodigieufe de ces 
puiflances 3 que le Feu peut dé- 

(15) M. Halles , Statique des Végétaux 5 
ch. 6. 

(16) Leçons de Phyfîque Expérim. de 
M. L. Nollet, T. 4. page 75. 

(17) Mufchembroeck 3 EfTai de Phy(îquc3 
page 434. 

Boerhave 3 Elem. Chemin 5 Part. % ? pag. 



fur les Tremblement. 5 5 
gager de l’intérieur des corps 
fouterrains ; que l’on fe rap¬ 
pelle d’ailleurs la violence que 
peut acquérir le reffort de l’air 
par Pintenlîté de Pefprit miné¬ 
ral ; que l’on juge de la malle 
parles produits > & l’on ne trou¬ 
vera point les effets des Trem- 
blemens de terre plus grands 
que la caufe que nous leur afli- 
gnons. 

Le choc que l’cfprit minéral 
imprime à une des extrémités 
des cavernes, qui compriment 
les exhalaifons, doit répondre 
à l’autre extrémité ; il s’y fait 
un reflux rapide , & une réper- 
cufîîon violente, qui doit fe ré¬ 
péter jufqu’à la rencontre de 
deux courans oppofés , allez 
puifïans pour opérer l’explofion. 
Jufques-là cet efprit reflerré 
dans les étuves de la terre a 
pû conferver toute fon énergie^ 

C iv 
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6 l’accroître même par de nou¬ 
veaux développemens du Feu. 
Il n’a pu être affbibli, & il n’a 
entraîné de molécules d air &C 
d’eau, que ce qu’il en faut pour 
rendre les exhalaifons plus im- 
pétueufes ; & ce font ces vents 9 
Félon les Anciens (28) 5 ce font 
ces malles d’air, félon M.Amon- 
tons, dont le reffort , parla vio¬ 
lence du Feu 5 peut caufer les 
plus grands bouleverfemens fur 
notre Globe. 

Il y a fans doute dans la ter¬ 
re de fréquens obftacles au mou¬ 
vement progreffif de ces exha~ 
laifons. Elle contient peut-être 
autant de corps capables d’ab- 
Forber ce mouvement ^ qu’il y 
en a qui puiffent accélérer fa 
propagation : il eft rare qu’il 

(iB) Hinc venti, rabies dum fxvo quatfat 
hiatu 

Pundamema, folo trépidant urbefque caducs» 
Cornd. Severi Æthna> 



fur les Tremble mens. 57 
fe trouve ralïemblée naturelle¬ 
ment j comme on la raffembie 
par art dans l’EleCtricité 9 une 
continuité non interrompue de 
foiers &c de conducteurs 5 pro¬ 
pres à concourir à l’effet des 
grandes commotions. Mais auflî 
les grands Tremblemens déter¬ 
ré font très rares. Il faut un ou 
deux fiécles pour en reproduire 
les foïers , & pour en préparer 
le retour ; & c’eft prefque tou¬ 
jours dans les mêmes contrées 
riches en métaux ou en miné¬ 
raux. Il y a fans doute une dif- 
poiition locale & particulière 
préétablie ; & c’eft ce qui rend 
notre Théorie encore plus vrai- 
femblable. 

L’explofion en petit eft cer¬ 
taine dans les cavernes des mi¬ 
nes, de même que fon identité 
avec l’explofion électrique ; ôc 
les conditions en font prouvées 

C v 
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Sc nécellaires. Les grandes ex- 
plofions ne font que trop réel- 
les dans les grands Tremble- 
mens de terre. Quand nous fup- 
pofons les mêmes conditions 
en grand, c’eft moins une fup~ 
pofition 3 qu’une conféquence 
tirée de la parité de faits incon- 
teftables. Des effets fernblables 
doivent naître d’une mêmecau- 
fc. Par elle feule nous rendons 
raifon d’un Phénomène , qu’on 
n’a pu expliquer par tout autre" 
moïen connu. 

Mais,nous dira-t-on, la corn- 
motion électrique agit fur des 
corps organifés ; & quelle dif¬ 
férence n’y a-t-il pas entre un 
corps vivant animé , Si la 
malle inerte de la terre ? La 
différence eft grande , à la véri¬ 
té; Je corps animal, outre l’orga- 
nifation ,a encore la fenfibili- 
té que n’ont point les corps ter- 



fur les Tremble mens. 5 9 
retires St animés. « Le Feu mo- 
33 difié dans ie fluide électrique 
33 peut bien s’infinuer & fuivre 
33 le cours du fluide nerveux , 
33 avec lequel il a de l’affinité, 
33 fes parties étant allez fubti- 
33 les pour traverfer des filets, 
33 qui ne donnent paflage qu’à 
33 la lumière 6c à la chaleur (29}. 
Mais la violence du coup fou- 
droïant, qui renverfe un hom¬ 
me y ne renverferoit pas fa fta- 
tue. J’en conviens. Mais il faut 
convenir auffi que la matière 
éleCtrique ne fe borne pas tou¬ 
jours aux commotions anima¬ 
les. Elle excite fouvent des ex¬ 
plorions allez fortes , pour faire 
éclatter un globe de verre com¬ 
me une bombe. L’Electricité 
naturelle agilïant dans la fou- o 

(19) Dilîertatùon fur la Rage, par M. de 
Sauvages, qui fut couronnée par l'Académie 
de Touloufeen 1748. 

c v| 
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dre, n’eft pas feulement capa¬ 
ble de faire périr des animaux , 
mais encore a emhrafer , de fon¬ 
dre , de calciner dans un inf- 
tant tout ce qu’elle touche, de 
brifer les plus grands arbres , de 
renverfer les plus hautes tours. 
La même électricité , tout autre¬ 
ment préparée dans la terre 5 
îrouve.dans les exhalaifons mi¬ 
nérales des armes propres à mou¬ 
voir les malles les plus énor¬ 
mes. Le Feu qui dans l’efprit 
de vin enflammé ne brûle point 
une mèche de cotton , eft le 
même dans fon principe , que 
celui qui dans les incendies con- 
fume les villes 5c les forêts. 

Pour appliquer cette vérité 
à notre fujet, fuivons la chaîne 
des différentes modifications de 
cet Elément , dans les divers 
effets des Tremblemens de ter¬ 
re. A l’extrémité inférieure de 



fur les Tremblemens. <? i 
l’orbe folide , qui , félon M. 
Amontons , contient tous les 
corps graves dont nous ayons 
connûiiïance (30), le Feu3 com¬ 
me nous l avons prouvé, eft plus 
que par-tout ailleurs enveloppé 
de matières propres à ne le ref- 
ferrer , qu’autant qu’il faut pour 
animer fon action» Il forme à 
cette profondeur des courans 
de ces exhalaifons , dont nous 
avons expofé la violence. Leur 
choc dans l’effradtion des voû¬ 
tes des cavernes voilines de la 
furface de la terre, frappant 
fubitement l’air extérieur qui les 
environne , le fait retentir plus 
ou moins par la voix des échos 5 
fuivant le volume de ces exha¬ 
laifons 9 fuivant la promptitude 
de leur expanfion , &c la réac- 

(30) Croûte de la Terre de 41^28. toifes. 
Mémoires de ïAcademie Roïale desSdences^ 
année 1703. 



Bruits & 
Tonnerres 
fou terrains. 

S i Mémoire 
tion des corps frappés & ébran¬ 
lés. Ainfi s’excite le bruit dont 
retentiffent les abîmes foncer- 
terrains, 6c qui annonce preff 
que toujours les ravages des 
Tremblemens de terre. 

La fcène change dans le 
lymbe fupérieur de notre Globe, 
où les loix générales de la Na¬ 
ture permettent à tous les flui¬ 
des de circuler 6c de fe péné¬ 
trer ; les effets du Feu y paroif- 
fent plus'graves 6c plus fréquens. 
Les fphéres d’aétivité y deve¬ 
nant lumineufes , tout y eft , 
pour ainfi dire , à découvert. 
Auffi nous convenons, que les 
cavernes 6c les voûtes voifines 
de la furface de la terre peu¬ 
vent avoir communication avec 
l’air de l’Atmofphère ; que dans 
les exhalaifons fermentées , le 
Feu peut fe développer bien 
plus fouvent , 8c les enflammer 

k 



fur les Tretnblemens. 6% 
au contact de l’air. C’eft alors 
comme l’étincelle éleétrique5qui 
met le feu à Fefprit de vin ou 
à la poudre à canon. 

Ainfl s’enflamment les mines 
d’Alum entaflees 3 dont la pluie 
a difldus les Tels ; la chaux vive, 
qui commence à fe détremper, 
6c dont le feu fe déploie dans 
le fond des bateaux qui la tranIm¬ 
portent ; & le foin mal féché s 
qui a fermenté dans les gre¬ 
niers (31). Toutes ces inflam¬ 
mations fe font par le dévelop¬ 
pement du Feu élémentaire , 
par le même mouvement rapi¬ 
de 6c inteftin qui s’excite dans 
le mélange de fer 6c de foufre 
humeétés d’eau de l’Expérience 
de M. Lemery. 

Telle peut être l’origine de 
certains Volcans, & des Trem- 
v rv U-r - '• . . } 

(31' Hoffman , Obfervations phyfigues de 
chimiques 9 Tome i, page 8is 
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Tremble-blemens fuperficiels qu’éprouve 

mens de fouvent le 'terrein de leur voifi- 
terre eau- y p j < i 
fés parlesnage* ^eU dans Ces CXpIo- 

éruptions fions s’arme du reflbrt de l’air, 
rlL Vol~& il forme les tempêtes & les 
tans. . < a L j 

ouragans ; il entraîne des mon¬ 
tagnes d’eau fur les bords des 
rivières & des mers 9 il inonde 
les campagnes ; il enleve des 
rochers, des tourbillons de cen¬ 
dres & des torrens enflammés 
de foufre & de bitume ; il for¬ 
me de nouvelles Tsles (3 2) ; & il 
fournit aux éruptions des Vol¬ 
cans. Mais tous ces Phénomè¬ 
nes font très bornés * & dans 
leur étendue & dans leur du¬ 
rée , en raifon de la proximité 
de leur foïer peu profond 5 & 
des milieux rares dans lefquels 
le Feu s’échappe; fon aélion di- 

(31) L/Ifte de Santorin , Mémoires dé 
l’Académie des Sciences 1707 $ celle des 
Açores qui fe forma en 1638 3 Hift. Nat. 
de M. Colonne, Tome 1, 



fur les Tremble mens, 6$ 
minue ^ & s’anéantit bientôt à 
proportion de Pefpace ou il fe 
difperfe , éc du nombre 6C de la 
qualité des corps qu’il ébranle. 

Les eaux au contraire n’étant 
point compreiîibles , mais ten¬ 
dant toujours à Te mettre en 
équilibre 6c au niveau d’elles- 
mêmes , cèdent au premier mou¬ 
vement donné , & ch a liées par 
le choc impétueux d’une explo- 
lion plus grande 6c plus pro¬ 
fonde , qui les fouleve , elles Mouve- 

, / 1 i o a s i ment intel- 
vont s etendre oc refluer a de & a2i. 
très grandes diftances. Ainfi ta tioii gé- 

doit fe propager l'agitation in- ^ *}“ 
térieure des eaux , qui devient étendue que 

prefque générale; tandis que l„cs fecoul* 
i r rr „ i i qp i t les. 
xesiecouiics au grand Iremble- 
ment de terre , qui en cft la 
fource , s’arrêtent par divers 
obftacles à des bornes beaucoup 
plus étroites. 

Ainli les eaux contractent 



fleurs a 
^rations. 

66 Mémoire 
une odeur fétide, & fubifïenê 

- divers changemens. Elles font 
altérées dans leur goût & dans 
leur couleur , & par les terres 
de différente nature qu’elles 
entraînent dans leurs déborde- 
mens, & par leur mélange ôc 
leur elfervefcencc avec-les ex- 
halaifons falines, fulphureufesj 
& métalliques , qui caufent 
leur expanfion. N’a-t-on pas vu 
les Eaux minérales de Tæphlitz, 
& d’autres augmenter de moi¬ 
tié à la fuite des derniers Trem¬ 
ble me ns de terre ? & ne voit- 
on pas tous les jours dans les 
Laboratoires de Chimie les dif- 
folutions de foie de foufre, de 
cuivre & d’autres métaux chan¬ 
ger de même, 6e varier le goût, 
Eodeur 3 la couleur & l’expan- 
fion de l’eau , jufqu’à la faire 
bouillonner? 

Nul effet, nulle circonftance 
0 



fur les Tremblement. 
du Phénomène, foit dans le 
fein de la terre , foit à la furface, 
qui ne porte la même emprein¬ 
te & le caractère vifibie du 
Feu, modifié dans l’efprit miné¬ 
ral. Suivant les obfervations les 
plus exactes (33), le froid de 
l’hiver , qui précéda la ruine de 
Lifbonne , fut d’un dégré de 
moins , que le froid de l’hiver 
d’auparavant. La chaleur de l’é¬ 
té fut fupérieure à celle de l’été 
précédent de deux dégrés êC 
demi ; & l’Auteur attefte que 
cette même année fut la plus 
féche qu’il eût encore obfervée. 
Le favant Académicien 11e man¬ 
que pas d’obferver aufîî le grand 
défaut de dénoté dans l’air* la 
féchereiïe des fources & des 
puits obfervée à Rouen, comme 

Obfervations Météorologiques lues 
à l’Académie de Rouen, parM. le Gât , ail- 
liées 1755 & 17$$. 
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ailleurs, dans le même tems , & 
Je peu d’hiver qu’on reiïentit 
l’année fuivante. Il attribue tous 
ces effets aux exhalaifons fou- 
terraines dont l’Atmofphère fut 
remplie par les foïers des Trem- 
blemens de terre, qui fe firent 
fentir dans plufieurs contrées; 
fon témoignage dépofe en notre 
faveur , & fon autorité devient 
pour nous d’un très grand poids. 

Ne reconnoît-on pas encore 
ici la même puiffance, qui enleve 
& qui raréfie plus de globules 
d’eau, ôe plus de ces émanations, 
qui 5 homogènes au fluide élec¬ 
trique , rendent plus fréquens & 
plus finguliers les météores fui- 
minans ? 

Ils accompagnent ordinaire¬ 
ment les grands Tremblemens 
de terre ; & les derniers qtfon 
apperçut dans l’air en 1755 , 
font trop frappans ? pour ne pas 

p 
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venir à l^ppui de notre Théo¬ 
rie. 

On vit dans le Nord un dev Météores 

ees Phénomènes efcorté de tout s^l‘^aL 
l’appareil de plufieurs Cometes , 
&£ de l’apparence des Feux élec¬ 
triques. Un autre parut dans les 
régions méridionales de l’Euro¬ 
pe (34)5 comme un globe de 
lumière égale au plus beau jour ; 
fa lueur éclaira pendant la nuit : 
il fe dirigea du Levant au Cou¬ 
chant dans le Ciel le plus calme 
&c le plus ferein ; il fe déploïa 
en cône lumineux, 6c couvrit 
un efpace de plufieurs degrés. 
Par des ex.plofion-s fubites, cet 
énorme faifceau de raïons fe 
diffipa vers Phorifon en pluie de 
feu, avec un grand bruit, non 
éclattant, comme le Tonnerre, 
mais fucceffif, & fi on Pofe dire, 

(54) En SuiiTe, en Piémont 3 & au Midi 
de ia France. 
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haché comme de millions d'é¬ 
tincelles électriques. Sans en¬ 
trer dans une explication aulli 
délicate, que celle de ce Plié- 
mène , peut*on n’y pas recon- 
noître l’identité de Tes effets 
avec ceux de l'EleCtricité ? de 
fi l’on ne peut pas douter qu’il 
n’ait été un des effets des Trem- 
blemens de terre , ne s’enfuit-il 
pas que la même caufe produit, 
& les Tremblemens de terre, de 
les Feux Electriques, de les Mé¬ 
téores lumineux de fulminans ? 

Mais n’eft-ce pas nous écar¬ 
ter de nos principes , après avoir 
expliqué les Tonnerres fouter- 
rains par l’explofion des exila- 
laifons minérales, de n’admet¬ 
tre que le Fluide éleCtrique dans 
la production du Tonnerre & de 
la Foudre? Cette variation ap¬ 
parente fera bientôt jufti-fiée ^ il 
l’on fait attention à la différai- 



fur les Trcmb terriens * jt 
ce des milieux , où s’opèrent ces 
Phénomènes. Dans l’un, c’eft- 
à-dire , dans la profondeur de 
la terre, les exhalaifons font 
comme dans leur centre ; elles 
ont toute leur force , & toute 
leur confidence, qui n’ont pu 
erre affbiblies. Dans l’autre y 
elles ont pour ainfi dire changé 
de nature en fe raréfiant. Elles 
ont été tempérées dans l’air de 
l’Atmofphère qui n’eft jamais 
fans quelque humidité. Elles fe 
font dépouillées , en fe criblant 
dans la terre , de leurs fels & de 
leurs foufres les plus énergi¬ 
ques (35). Leur fougue a été ré¬ 
primée par leur mélange 6e par 
leurs diverfes combinaifons. De- 
là vient que l’Electricité natu- 

(35) Effluvia mincralia circa fuperfîciem 
terra? fubtiliora , quàm in fundo , depofitis 
çraffioribus partibas./o. Joack, Beckeri Phyf» 
fubt. I. ij S. 13 cap. 6 , p, 42* 
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relie eft bien moins forte dans 
Pair que dans la terre. Il ne s’eft 
élevé dans la moïenne région 
l’air, que ce que les exhalaifons 
avoient de plus inflammable 5c 
de plus volatil. Il eft très vrai- 
femblable, comme l’expérience 
nous le montre, qu’elles ont 
acquis par cette efpece de fu- 
blimation naturelle , toute la 
fubtilité du Fluide Electrique 
avec lequel elles ont tant de 
rapport. 

En effet la meilleure raifon 
qu’on ait donnée jufques ici de 
la foudre &c des éclairs , eft-elle 
bien fatisfaifante ? eft il bien 
aifé de concevoir , que des va¬ 
peurs ordinaires , qui s’allume- 
roient loin de nous , puflent 
répandre unelumicre auifi vive, 
auilî étendue ; &; qu’il y ait 
dans l’air un amas de ces va¬ 
peurs allez confidérable pour 

nourrir 
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nourrir tant de feux , qui fc 
fuccedent continuellement pen¬ 
dant cinq ou fix heures , & fou- 
vent davantage? Eft il probable 
que les différentes matières , 
qui , pour exciter l’explofion , 
doivent fermenter, ou s’enflam¬ 
mer par le choc & la preflîon 
des nuages , attendent à fe mê¬ 
ler, qu’elles foient arrivées par 
différens chemins jufqu’à une 
certaine hauteur? Et comment 
y arrivent-elles 9 fans erre affai¬ 
blies par l’humidité de l’air ? 
pourquoi tant de feux n’échauf¬ 
fent-ils point le nuage qui les 
porte, &c la pluie qui en tombe ? 
pourquoi quand il tonne , 5c 
que le Ciel eft tout en feu, 
apperçoit-on au Thermomètre 
que l’Atmofphère eft plus froi¬ 
de qu’elle n’étoit avant fora- 
ge(j<>) ? 

(3 6) Leçons de Phyf. expér. de M. L» 

D 
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Ces difficultés 9 8c tant d'au¬ 

tres auffi graves, qu’on peut op¬ 
poser à l’opinion commune, 
font lî fortes * qu’un Savant d’I¬ 
talie a prétendu que la foudre 
ne vient point d’en haut * mais 
de la terre. Toutes ces objec¬ 
tions au contraire s’éclipfent 
entièrement 9 dès qu’on regarde 
les éclairs & le tonnerre comme 
des phénomènes de l'Electrici¬ 
té 5 8c l’explofion de la foudre 9 

comme l’exploiîon du raïon élec¬ 
trique, Nous pouvons y ajouter 
celles des Tremblemens de ter- 
te. C’eft par-tout le même Elé¬ 
ment qui fe modifie avec des 
fubftances plus ou moins atté¬ 
nuées 3 plus ou moins adti.ves 3 ôc 
qui les afliijettit aux mêmes loix. 

Il réfui te de tout ce que nous 
Nolicc , Tome 4. page *06. 

Lettre de M le Marquis Maffei à M. 
Vallifnieri , Bibliothèque Italique , Tome 

4, page 1*3. 
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avons avancé 5 que le Feu , eau- 
fe première de routes les explo- 
fions 5 fie modifie & agit diffé¬ 
remment , fuivant les milieux 
où il fe développe 5 & fuivant 
les corps avec lefquels il fe com¬ 
bine. 

Premièrement, dans la pro¬ 
fondeur de la terre , il produit 
Tefprit minéral dans les exha- 
laifons , & il y agit par commo¬ 
tion avec une force & une tu¬ 
telle, qui ont de l’affinité avec 
celles du fluide électrique, mais 
qui leur font infinement fripé- 
Heures dans leurs effets. 

Secondement, près de la fur- 
face du Globe , il fe fait des if- 
fues à travers les corps les plus 
denfes , & des communications 
avec les fluides élaftiques & ex- 
panfibles , qui rendent ces ex- 
halaifons plus explolibles à nos 
yeux. Il peut y agir à la façon 

* 
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des mines , & eau fer les fracas * 
les bouleverfemens , les incen¬ 
dies , les inondations. 

Enfin , dans Pair de P Atmos¬ 
phère 3 combiné avec des ma¬ 
tières plus volatiles & plus in¬ 
flammables, il rentre dans l’or¬ 
dre des Feux électriques , ou des 
Phofphores naturels. Confor¬ 
mément aux principes reconnus 
par l’expérience , il n’excite l’in¬ 
cendie Sc le bruits ni dans un 
air trop raréfié, ni dans un air 
trop condenfé. Mais par-tout 
ou il eft vainqueur des obfla- 
cles5 il a la même fpontanéité, 
la même force proportionnée 
à fon expan fi on , & la même 
vélocité relative à fon aéfion 
& à la réaction des corps aux¬ 
quels il la communique. Cette 
Théorie part de Pobfervation , 
& s’accorde toujours avec elle. 

Puifle-t-elle s’accorder de me- 
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me avec les Expériences de pra¬ 
tique 6e de préfervation 5 qui 
font le fujet de la dernière 
Partie de cet Ouvrage , 6c qui 
font fi précieufes à l’humanité ! 
Quelle gloire plus folide pour 
la Philolophie, 6c quelle fiatif- 
faction plus pure pour fes Ama¬ 
teurs , que de pouvoir contri¬ 
buer à la confervation d’une 
Ville, d’une maifon, d’un feu! 
Homme ! Ce feroit le prix le 
plus flatteur de leurs veilles 6c 
de leurs travaux. 



TROISIEME PARTIE. 

Si la Phyfique fe bornoir à la 
Théorie , elle ne fatisferoit que 
l’efprit 5 8c fcs fuccès les plus 
brilians n’actireroient que l’ad¬ 
miration. Mais elle s’eit rendue 
utile. Elle a éclairé 5 elle a recti¬ 
fié la Pratique : elle a étendu la 
fphere des arts, qu’elle a enri¬ 
chis ; 8c fcs nouvelles découver¬ 
tes Font rendue l’objet de l’a¬ 
mour & de l’eftime des Nations. 

Elle ne cherche aujourd’hui 
la caufe des Tremble me ns de 
terre, que pour tâcher de pré¬ 
voir 8c d’adoucir un malheur 
qui menace tant de peuples , 8c 
qui parut toujours fans remede. 

Une pareille recherche étoit 
réfervée à notre fiècle, pour le 
venger des outrages qu’on y fait 
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à l’humanité. Il doit cette pre¬ 
mière réparation aux Sciences. 
Co mbien doivent-elles infpirer 
d’émulation à tous les ordres de 
Ja fociété ? G’eft féconder en 
quelque forte les vues fublimes 
de la Providence , de tourner 
le défaftre d’un Roïaume au 
profit du monde entier. 

Quels font les lignes & les 
préfages de ces agitations inté¬ 
rieures de la terre 5 qui venant 
éclatrer à la furface , y portent 
la terreur & la défolation ? 
Nous les trouvons tous réunis 
dans la trifte époque de la der¬ 
nière ruine de Lifibonne. La fé- 
cherefle eC la flérilité de la terre 
avoient affligé l’Efpagne & le 
Portugal. La contagion avoir 

O O 

menacé de détruire 9 dans toute 
l’Europe , l’efpece des animaux 
la plus utile &c la plus néceflaire 
à l’homme. Depuis fix mois il 

D iiij 
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y avoit eu des bouleverfemeus 
dans les montagnes d’Angle¬ 
terre (i), & de nouvelles érup¬ 
tions dans les Volcans (2). En¬ 
fin la ruine totale de la ville de 
Quito dans le Pérou , renverfée 
par un tremblement de terre ( 3 ); 
des inondations univerfelles 5 
caufées par la fonte extraordi¬ 
naire des néges fur les plus hau¬ 
tes montagnes y des météores 
étranges ; des pluies de terre 
analogue à celle que vomi fient 
les Volcans, tombées dans des 
régions très éloignées de ces 

o O 

mêmes Volcans (4): tous ces 
(i) Au Comté d’Herfort, Mars 175 y » 
(1) Au Véfuve depuis le 1 Décembre 17543 

jufqu'en Février 3755 j au Mont Gibel, le 
jo Mars 1755. 

(?) Avril 1755. 
(4) Dans le mois cTO&obre I755 > Ü 

tomba pendant la nuit une grofle pluie, qui 
laiiTa fur les feuilles des arbres & des plan¬ 
tes , de meme que fur les fenêtres & les toits 
des maifons, une terre fubtile & inlipide 
d'un rouge de brique. On obferva la mêms 
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effets avoient frappé les efprits 
comme des évenemens lïniftres* 
quand on apprit avec douleur 
que Lifbonne étoit ruinée (5) ; 
êc la terreur fe répandit bien¬ 
tôt dans les trois Parties du 
monde 5 où Ton éprouva, foit 
des fecouiles, foit des boule- 
ver fe mens. 

Tel a été le fort de cette V ille 
infortunée, pour n’avoir pas eu 
dans fon fein un Pherecide 
allez. attentif ou allez éclairé 
pour prévoir la ruine de fa pa¬ 
trie , 6e fauver fes habitans (6). 

pluie dans tout le Midi du Piémont & de 
la France, ou parut enfuite leMécéore dont: 
il eft parlé dans la fécondé Partie de ce Mé¬ 
moire , page 41. On garde dans un cabinet 
d’Hiftoire naturelle de petites portions de 
cette terre, que Pou ramalTa fur les feuilles 
des Orangers. 

(j) Le premier Novembre 175f. 
(6) Ce Philofophe , après avoir goûté de 

l’eau d’un puits extrêmement profond , qu’011 
lui préfenta a boire , ne balança pas d’alîurer 

qu’il y aurait ? trois jours après, un Trem- 

D v 



•* Cic. de Di- 
vï latïone 
Lib, i. 

S 2 Mémoire 
Chacun de ces lignes, il eft 

vrai, paroît fort équivoque , 
quand il eftifolé. Comme tout 
le méchanifme de la Nature 
s’opère par l’aéfcion du Feu fur 
les corps diverfement com¬ 
binés ; tel ligne, pris en parti¬ 
culier ? ne déîîgnera pas plus les 
approches d’un Tremblement 
de terre , que les luîtes d’une 
autre révolution moins fenlible 
& moins apparente. Les grandes 
agitations de l’air , les mou ve¬ 
ine ns irréguliers des eaux , & 
ceux même qui font des chan- 
gemens fubits & remarquables 
fur la terre , quoique venant 
de la caufe même des tremble- 
mens 5 n’en font pas toujours 

blement de terre. Cette prédiédion iî falur^î- 
re à l’Isle de Scyros Ta patrie , & qui fut re¬ 
gardée comme un prodige , n’éroir pourtant: 
fuivant Cicéron * ? que le frui* des ohferva- 

tions & des profondes eonnoiiTances de 
Phérécide. 
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les annonces, ni les effets,, quand 
ces lignes ne font pas accumu¬ 
lés & caraûérilés comme ceux 
que nous avons décrits. Mais 
li les principaux de ces lignes 
fe manifeftent en même tems , 
& paroiffent fe rapporter à la 
même caufe; s’ils annoncent, 
que non feulement la conftitn- 
îion de l’air cft altérée, mais 
que le principe de ces agitations^ 
éc de ces exhalaifons fi perni- 
cieufes, ne peut venir que des 
entrailles de la terre : c’eft alors 
que les défiances & les précau¬ 
tions outrées font pardonnables. 
Que l’habitant des rivages au¬ 
trefois bouleverfés 5 ou menacés 
actuellement , ne s’endorme 
point dans une dangereufe fé- 
curité ; qu’il imite plutôt la fige 
prévoïance d’un Peuple 5 dont 
les villes & les campagnes vont 
être en proie aux fureurs de la 
guerre» D vj 
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Si les Eaux fenfîblement di¬ 

minuées , & devenues tout-à 
coup fulphureufes dans les puits 
les plus profonds; fi les Mé¬ 
téores extraordinaires, & les 
autres lignes les plus évidens, 
lie fuffifent pas pour réveiller 
tout un peuple de fon aiToupif- 
fement ftupide & léthargique 5 
des yeux philofophes en feront 
appercevoir les conféqtiences 
funeftes 5 & ils pourront entraî¬ 
ner le vulgaire par des lignes 
plus convainquans &C prefque 
infaillibles. 

L’inftinéf des animaux efl, 
dans les fen fat ions naturelles , 
un guide plus fur que toutes nos 
foibles connoiflances. Ne rou- 
giflons point d’aller à leur école. 
De favans Académiciens ont 
obfervé au Pérou (7) , que les 

(7) Extrait des Voïages du Pérou. Jour¬ 
nal des Savans 1757. 
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Animaux font toujours les pre¬ 
miers àpreflentir les Tremble- 
mens de terre ,6c à les annon¬ 
cer par des hurlemens lugubres. 
Leur prévoïance de la moindre 
altération dans leur élément pro¬ 
pre les frappe plutôt , & les rend, 
beaucoup plus fenfibles que nous 
à reffervefcence qui agite inté¬ 
rieurement le Globe. Tous les 
Animaux qui vivent dans l’air 5 
fous la terre5 ou dans les eaux, 
•pourront fervir de lignai par 
leurs agitations &c par leurs in¬ 
quiétudes , ou donner l’exemple 
par leur fuite. 

Quel aveuglement plus dé¬ 
plorable, que a affronter les plus 
grands périls qui furprennent 
les plus figes , dans des circonf- 
tances ou ils ne fauroient les 
éviter ! Le retour imprévu des 
Trembleras de terre , & leurs 

effets li compliqués ôC li funef- 
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tes y font encore moins incon¬ 
cevables que l’obltination des 
Peuples à s’y expofer. Mais n’eft' 
ce pas que la crainte d’un péril 
caché dans l’avenir , les touche 
bien moins 5 qu’un frivole avan¬ 
tage qui fe préfente ? Lima eft 
trois fois renverfé* & trois fois, 
rebâti fur le même théâtre de 
fa ruine (8). Lisbonne a été deux 
foisenfévelie fous fes débris (9). 
Si la vie étoit plus chere au com¬ 
mun des Hommes 5 que le foin 
d’amafer des richedès , 011 ne 
voleroit pas vers les mêmes 
écueils oii l’on s’étoitdéja bri- 
fé : on ne rebâtiroit jamais une 
Ville fur le même rivage, 011 

les Tremblemens de terre l’ont 
renverfée. 

s 

Mais quand nos Peres n'ont 
pas profité des fautes de nos An- 

(S) Juillet 1586 3 Octobre 1687, Octo¬ 
bre 1747. 

(9) 15 Jri , Paul Jove , le 1 Nov. 17553 
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cetres, laPhyfique n’auroit-elle 
aucune redburce 3 pour préve¬ 
nir de fi grandes calamités? Se» 
rons - nous condamnés à des 
fraïeurs perpétue Mes 5 fur un 
terrein fameux par fies ruines 5 
où le Ciel nous a fait naître 3 
6c où nous ( o mm es attachés par 
tant de liens? il eft fans doute 
un moïen , qui peut rendre les 
Trernblernens de terre moins 
fréquens 6c moins terribles ; 
pourvu qu’ils aient leurs foïers 
lùperfïciels 6c peu profonds ; 
qu’ils foient un des effets des 
Volcans, ou d’une combinaifon 
de puiffances, qui fe détruifant 
l’une par l’autre 5 6c cedant par 
notre induftrie de fervir d’inf- 
trument à la Caufe première ^ 
puidcnrla rendre fans effet. 

C’eft par ce moïen qu’on a 
pu fe garantir dans un Canton 

de la Perfe. Ce Roïaume eft bor- I 
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né en partie au Septentrion 
par la Mer Cafpienne , & entiè¬ 
rement au Midi par la grande 
Mer des Indes, qui y prend 
différens noms, Il eft coupé, 
dans toute fa longueur, par rime 
des plus grandes chaînes de 
montagnes que l’on connoilTè : 
le Mont Taurus , le Mont Ara- 
rat , 6e le fameux Caucafe des 
Anciens n’en font que de très 
petits rameaux. Le terrein en 
eft aride & fablonneux , connu 
par fes mines de divers métaux * 
& par fes pierres précieofes ; ex- 
pofé par conséquent, &c par fa 
nature, 6c par fa fîtuation , à de 
fréquens Tremblemens de terre. 

Tauris far-tout. Cette grande 
Ville eft environnée de mon¬ 
tagnes , fituée fur deux Riviè¬ 
res , Sc près d’un terrein oii le 
fein Perfque, plus élevé que la 
Mer Cafpienne, ne ceffe d’y cou- 
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1er par un goufre" fouterrain. 
D’ un autre côté , la Mer Caf- 
pienne communique à la Mer 
Noire par d’autres goufres , qui 
engl outillent quelquefois des 
Vaifleaux tout entiers. Il y a 
donc une communication entre 
ces trois Mers,& un flux & reflux 
continuel de l’une à l’autre 5 
changeant félon la direction 
des vents qui pouffent les flots» 

La Province , dont Tauris eft 
la Capitale, quoiqu’au Nord du 
Roïaume & des montagnes, eft 
un Pais plus chaud que les Pro¬ 
vinces qui font au Midi. Il y 
a probablement des fouterrains, 
ou Pefprit minéral dilate nom 
feulement les vapeurs des eaux % 
mais encore les exhalaifons des 
métaux , des fels èc des bitumes 
fi communs dans ces Plages 
orientales. Donner une iflue à 

ces matières tumultueufes, ea 
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ouvrant des foupiraux afiez 
nombreux 6c allez profonds 
pour leur couper en plufîeurs 
endroits toute communica¬ 
tion > c’eft fans doute éven¬ 
ter îa mine , c’eft prévenir les 
explorons ; 6c c’eft une précau¬ 
tion que les Perfans ont pro¬ 
bablement empruntée des Mi- 
néralogiftes de l’Europe. On 
pratique depuis long-rems par¬ 
mi nous des puits 6c des boïaux 
dans les carrières 6c dans les mi¬ 
nes ^ foit pour en évacuer les 
eaux qui pourroient les fubmer- 
ger 3 foit pour en chafler le main 
vais air 5 qui y croupiroit. 

SI paroit 5 par ce qui nous 
refte des ouvrages anciens 9 que 
les Romains fi magnifiques &C 
fi induftrieuxà creufer des Bains 
6c des Aqueducs 5 ifiouvroient 
pour travailler leurs mines ^ que 

des tranchées 6c des retranche- 
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mens comme ceux dont ils en» 
touroient leurs Camps ( 10), S’ils 
avoient connu Part de couper 
&. de détourner les cxhalaifons 
ioutcrraines (ï i) , ils auroient 
pu Pappliquer aux environs du 
Véfuve» H-erculanum . dont ii 
ne refte que le fou venir & des 
débris fameux r fublifteroit peut- 
être encore. Par la même pré¬ 
caution , Lifbonne auroit peut- 
être confervé plus de quarante 
mille Habirans 5 & une fortune 
de plus de trois milliards qu’elle 
a perdus. 

Il dépend donc des Efpa- 
gnols, des Portugais , & de tous 
les autres Peuples menacés de 
Tremblemens de terre , de ten¬ 
ter les mêmes moïens Sc d’i— 

(ic) Lettres fur la Minéralogie de M, 
Diederick WefTellinden , page i z. 

(11) Veteres rantiim alphabetarii 5 ref- 

pe&u. que Germanorum ignari, quidquid 
de re metaliicâ edidere. 

Hdmontïus5 de Lythiajî, cap. 8. 
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miter l’exemple des Perlans* 
Leuj falut eft dans leurs mains, 
fl le local le permet, 6c fi les 
foïers , qui pourront donner lieu 
dans la fuite à ce terrible Phé¬ 
nomène, ne font pas fi vaftes 
& fî profonds, que toute Pin— 
duftrie 6c toute la puiflance hu¬ 
maine ne puiflènt mettre aucun 
frein à leur impétuofité. 

Terra rupernè tremit magnis concufTa rui* 
ni s 

Subtils, Tit. Lucretii de %erum Naturê, 



PRIFILEGE du roi. 

Lou IS , par la grâce de Dieu, Roi de France 
& de Navarre : A nos amés &c féaux Confeillers 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Mai» 
très des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand Confeil-, Prévôt de Paris, Bailîifs, Sé¬ 
néchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre amée 
la Veuve Michel Etienne David, le jeune. 
Libraire à Paris, Nous a fait expofer quelle 
defiroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour titre s Mémoire fur les 
Tremblemens de terre , s’il Nous plaifoit lui ac- 
order nos Lettres de Permiflion pour ce néceC 
aires. A ces causes , voulant favorablement 

traiter l’Expofante , Nous lui avons permis 8c 
permettons par ces Préfentes , de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femble- 
a, & de le vendre , faire vendre 8c débiter 
ar tout notre Roïaume pendant le tems de trois 
nuées confécutives à compter du jour de la 
ate des Préfentes ; faifons défenfes à tous Im¬ 

primeurs , Libraires & autres perfonnes de quel- 
"]ne qualité & condition quelles foient, d’en in- 
roduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu 
e notre obéilfance j à la charge que ces Pré- 

êntes feront enregiftrées tout au long fur le 
egiftre de la Communauté des Imprimeurs 8>C 
ibraires de Paris, dans trois mois de la date 
’icelles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fera 

àite dans notre Roïaume & non ailleurs, en 
on papier & beaux caraderes , conformément 
la feuille imprimée 8c attachée pour modela 



fous le contre-fel des Préfentes ; que l’Impétrante 
fe conformera en tout aux Régtémens de la Li¬ 
brairie , 8c notamment à celui du io Avril 1715; 
qu avant de l’expofer en vente , le manufcrit qui 
aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, 
fera remis dans le même état ou l’Approbation 
aura été donnée ès mains de notre très cher 8C 
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur 
de Lamoignon , 8c qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu¬ 
blique , un dans celle de notre Château du Lou¬ 
vre , 8c un dans celle de notredit très cher 8c 
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur de 
Lamoignon : le tout â peine de nullité des Pré¬ 

fentes ; du contenu desquelles vous mandons 8c 
enjoignons de faire jouir ladite Expofante & fes 
aïans caufes, pleinement & paisiblement, fans 
foufifrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou em¬ 
pêchement. Voulons qu’a la copie des Prélentes 
qui fera imprimée tout au long au commence¬ 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier 
notre Hui filer ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l’exécution d icelles , tous aâes requis 8c 
néceflàires fans demander autre permifiion , 8c 
nonobftant clameur de Haro, Charte Norman¬ 
de & Lettres à ce contraires. Car tel elF notre 
plaifir.. Donné a Verfailles le vingt-huitième 
jour du mois de Décembre l'an de grâce mil fept 
cent cinquante-fept , 8c de notre Régné le qua- 

jante-troiiieme. Par le Roi en Ion Confeil. 

LEBEGUE. 



Regîftrè fur le Régi fl re XIV. delà Chambre 
Rolale des Libraires & Imprimeurs de Paris5 

num- 180. fol. ifi. conformément aux anciens 
Régie me ns , confirmés par celui du z8Févrkr 

}713t A Paris fie zo Janvier 1758. 
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